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"Le Canada" par M. A. Siegfried

Le livre de M. André Siegfried m'a
fait éprouver trois sentiments de na
ture très diverse, au nombre desquelI
je ne compte pas le plaisir tout per
sonnel de le ecevoir de l'auteur mê
me. D'abord, une sensation de curi
usité, d'autant plus naturelle qu'ell
tient à mon sexe, d'autant plus par.
donnable qu'après toutes les page.
que nous provoquons de la part des
auteurs étrangers depuis quelques
annets, on peut bien se demander de-
vant une production nouvelle:

-Que reste-il done encore à dire dI
nous qui ne. soit ni vrai, ni juste, ni
exact ?

Mais devant une documentation
aussi forte, prenant l'autorité de té-
mognages, une sociologie aussi
exacte que savante, une analyse aus-
si juste que détaill/e de la complexité
de nos sentiments, une étude psycho-
logique aussi fine que pénétrante de
1'Ane canadienne4française, la curtio-
mité ll e bien vite à l'étonnement,
puis A l'admiration.

.- nu parlerai pan du ton puissant
de lai phrae, de la solide construe-
tion <-s ensembles, de la méthode
sûre et classie adoptée pour les
développements des sujet. qu'em-
brasse l'auteur. C. seraient là,
louanges méritée, il est vrai, mais,
peu goûtées d'un auteur qui a eu le
souci surtout, d'avoir fait une (eu-
vr, honné.te, utile et durable.

Peu d'é.crivains français ont eu, jus-
qu'à présent, cette honnéteté à notre
endroit. Quelques-uns ont fait de
nous un panégyrique exessif, ce qui,
à mon avis, est presque injurleui,
d'aut ont exagéré nos faiblesses
jusqu'à la charge.

Il sera donc reposant de nous voir
tels que nous sommes sous l'objectif
habile de M. Siegfrid, qui reproduit,
nos caractrstiques, notre mentalité,
avec une fidélité dont nous aurions
torts de nous plaindre, une imparti-

faite de droiture, une franchise,

parfois un peu rude, mais flatteuse
à mon sens, puisqu'elle suppose qu
'lnous sommes assez intelligents pou
avouer nos défauts et reconnaîtr
nos qualités.

Dans son livre, M. Siegfried traite
l'une après l'autre, avec quelque
aperçus rétrospectifs qui les ont a
menées, les questions passionnante
de l'heure actuelle. Son étude su
l'influence religieuse, formant la pre
iière partie de son volume, la duali
té qui existe entre deux peuples bi
lingues habitant le même pays, l
vie politique canadienne et l'impéri
alisme au triple point de vue politi
que, économique et militaire, son
autant de sujets brûlants qui deman
daient à être élucidés avec tabt e
discernement.

Les conclusions peuvent être discu
tables, - les opinions le sont tou
jours - mais on doit au moins don
ner à l'auteur de la "Démocrati
dans la Nouvelle-Zélande", le témoi
gnage que dans le cours de ces clair
voyantes études, il ne s'est pas u
seul instant départi de son esprit d
désintéressement, d'une grande cour
toisie et d'une allure franche dans le,
développements. Ces mérites ne cons
tituent pas seulement le talent, mai
la conscience d'un bon écrivain.

Dans l'un des chapitres de la fin
l'auteur traite des relations future
entre le Canada et la France ave
une netteté et une précision qui n
laisse pas de place à l'équivoque.

Je me permets de détacher quel
que. passages saillants de cette par
tie.

C'est peu citer, sans doute, dan
un volume de plus de quatre cent
pages ; cela. suffira, cependant,
montrer l'espit de l'auteur et~

prouver que les utopies et l'illusio
n'ont pas de place dans ce volume.

"D'une part, les Canadiens-fran
* ~ ~ ~ ~ A - cllq11'~1

ils ont magnifiquement lutté potItailler une place au soleil, dani
société nouvelle où la destinée
entraînait. Ils y ont réussi, et
jourd'hui ils se sont assez acco
niés à leur présente condition ]
pouvoir s'en décla.rer franchei
satisfaits....
""Ce n'est pas seulement la di3

ece, c'est aussi le temps qui noi
r pare des Canadiens, et l'on ai
e3 tort de. penser qu*il soit possibl<

revenir en quelques années sur I
'fets d'un si long divorce. Voilà p

quoi l'influence de notre civilisa
actuelle doit se manifester très

Scatement auprès des Canadiens,
rnageant avec soin des susceptibi
hlégit~imnes. Sur le.terrain philosc

que ou politique, il est assez nal
que nous ne nous entendions pai

Lcilement, mais nous devons et 1
-vons nous rencontrer sur le ter

- d'un patriotisme lar gement frang
t Rien alors ne nous distinguera.
~- les uns des autres et nous nous
t viendrons simplement que nous

mes de véritables compatriotes
l'Forigine, le langage et surtout

- le coeur".

Voilà qui est bien pensé et
e excellemment dit.

Les ouvrages vraiment séri
-dont le mérite ne peut être dui
sont ceux que l'usa-ge ne fait qL

e croître la valeur.
"Le Canada, les deux races",

'de ce nombre.
FRANÇOIS]

PRIMES
A l'occasion du cinquième anni

saire de la fondation du " Jou
de Françoise", nous avons fait
primer des cartes postales illust
qui nous sont spéciales. Nous
donnerons en primes aux abon
qui s'acquitteront de l'abonner
pour l'année nouvelle 1906 - 1

s avant les premiers trois mois.
SToute personne qui nous env

~trois abonnements nouveaux, p.
aura droit à un quatrième abo
ment gratis.
'Toute personne qui nous env
un abonnement nouveau, payé,i
droit à tous les numéros d'une

iquatre années' écoulées, - à



I5 i; i -4 Il *il*Petit courrier Iitterainz
M. (7H. AI] DER IJLLNo

M. Charles ab der Halden, le jeune
professeur dont le nom, malgré sa
tournure exotique est maintenant f a-
illier aut Canada, vient, à notre

grand plaisir, dêtre I objet d'une
proomotion qui, nous dit-on, luii fait
grand honneur.

To'(ute distinction qui pourrait lui
échoir, duit , n'aurait pas lieu de
nous étoner-. M. ah der Ilalden -
nos lectenurs le, savent -est un mial-
ta-e en herbe ; et quand cm a comme
lui le talenit, le savoir et laumur dIl
travail, les gýrands succès ne peu.
vent se faire, attendre lntms
En tout cas,, les applaudkissemets
qui salueront chacune de ses étapes
sur lat route si belte et si longue qui
s'ouvre deovant. lui trouveront chez
nous lens échos les phis sympathique.

C'est presque un des nôtres que le
brillant écrivain maintenant. Sesw
travaux Niuýr notre littérature, toit-

jours miarqués',, aur co)in d'une11 critiqunic
Saine et dev boin aloi, exemptffe dre fla-
gornerie commne de pesfaglont
acclixuatfé parmi nous.-. Ses étude--; si«
nos Chlants popuilaires, et notreP fol1-
lore en général, Pln mêýme temps qul'l.
les font foi de l'intérê"t tout particu]-
lier qu'il nous,- p)orte, ne peuqveti
qu'attirer sur nours l'attention des,
chercheurs, éprisz dul passé, de, mêmei
que dles esprits sérieux dIisposé's' à
fouiller les tradition,, au bééfceds

uoc os copiet insincè-
res unis à nremr(eetseprs
sés.

-~ E'net Fammar-ion, éediteurai.
Encore tin autre bevaut livre, dev cet

autre, bon ami dle notre pays et de(
ses habitants. D)ans smn précé"dent
volume Fa ôm e lreNu e u
nous comparons, ici mêe, aut chef-
d'oeuvre de Pierre Loti, LesPc1-j-
,ÊM, n de, M. Léon Berthaut, qui a
laissé de si aimales so(uvenirs; parmi
nous, faisait à ses lecteurs une ma-

f,Ê,JOORN1AL DE FRANýÇOISË

gistrale peinture de la rude vi (Lu
pécheurs bretons qui vîinnent cha-
que année chercher fortun dans lus
parages (lui aV(isilent nids coes.

W&tt li, ('est de l'autre côti de
l'Atlantiqiun pleineM Manche et
(ta1.ns e suie n(ormands qu'il
nlous transorte fous initiant. aux

mo uret couume d ces hardis

peille leu ilotes dà Havre et de ![(on
fleur, ra (le' braves donIt lehP oe
mient dn dthaquei( jour, et l'esprit dle
solidqarité' n'ont d'é linja lan

(lu dev.ojir.

('ettP ol reluisanit au '(oleil don

voucsé souse la borraque, qu

de ôctes de( Frnesuvn vant
qenotre t-il ait pu déovit ter-

re ou quevu ayeýz franchi les limi-
tes de(P ca ces clle dit ilote
havrais qui vient an-itevant de, v-
tre, steameVr, Cmm por Vos sou-
haite la Ihienrven,iii unt sourire (le,
bon alccueil sous le' rl>oil dubuI n
go t esus le >ras, un btt d

junu.verns lesqIuls tioute,+ le,
mains s(. tenIdenIt.

Sans fo)rfanterie iotnttoi
va droit sdon cheini, le br-avi' paoi-
te, asumn sashoIh' mepids,
deutribtsrepnablts net revui-
tant nli devat l empt'ti' nli devanit
lesadgs terrifianIts, Pn lutte

cotnule vcla giaepéie(lu1
dangr, juequeoisface. à face. avec.(

lat mo(r-t. (-Pst le, sooldat daatgr
dle de, Iê1 Vrance'd maritimei!

Ci. sfait nus et.i'urs simlples et vail-
lantsý (lue e oancier mvt eun scènei

tlans. lecdr randiose, fû se dpli
leur héosmbcu.L dramei n'sd
pas cmlué;c'est prustjtîe 111W
idylle qui se, odrole sous nos ux
mIaisz lu idyle tfouchuntet sans
élat nli t'oupls defude où

la sipiiédesdas etro-
haussé îartu rare' talenltd'ob-

sevaio .La trameii ti1 récit se
dévlope aecun itrtcro)issaflt,
avcun accnt vrité(I (linou1 s
émut t qui laisse, transparaîlýiltret

sous. le réea Pd la phaetoujours
belle et soignée je ne mais quelle toin-

te, de' mtélancolie dont nul lectocur s'tm
ueen Saurait seuéede
M.r l~rhaut a donné là une presiVe,

flowev'llu dle la vigeu d soin talent
et CL: sa brillante. virtuoMsité,. On dlit
que le fécnd éivain (lui etu t«
maêmel temlps qunofrece de- pre-
inier ordrv' st'r ie ntôt aqpelé à
Visiter lAriue. Siý tel es4t le cas,
ipeut cmtrsur tun chaleureuse

réceini ttu la part de ses amis ('a-

LOUJ 1S vIEI liYli i

,Aut f'ntlslitrîtui a liu,

c haque ané,il'Uiest laval,
f(lus remuarquons uneI fois tcP p)lus

que Ile, pruilliirs auéat's nuet conri
('ou onTt 0'fle0ri' étduts femmells. l)e
pluis, lat foni,tatiol dul cours de litté-
rature, àl notre( unvr ité, plutôt,
devrions-nouidis dire, depuIisý quel l'on
a1 ctnsucti à admeilittre esfeme
parmui If-, ncrrnt auxlarts

droiit qu'on avait commnic par
lur rfur,- il chaque anné nous
assistons il ce triomphe xrari
lhaire de voir des, f(atimms curonée
les pr4emières- pour les succès que re'm-

Ipt rt l'urýs copstionrs. Tl< atv re-

c'olstattio fai te.

tt' chanittt, a tiln, la salle Karn,
l a deu-lxineri audition anniiulle deIse
élve, ve un Su squ>e'nu nous

plaionsà cusiner ici. Remlar.-
quon~ Prtiulièemet parmi ces

vofix si fraîiches et .4 pleines. deP pro-
înse~Mlle, J. Borasa M. Izhl&

aumei et E. Btourassa, e't Mle A. l)es-
jardinis qui aL rendu Ile grand air dle
lit Reine dev Saba, "IPlus grandu dlans

sonobsurié",avec unt réel1 talent.
l)élîieuseI.ý et>core, Ila petite opérette
d'Aidran, "Madametii( lai olnll"
MIlle . Lefhvre. aL fait unei colonelIle
genItiI'É à couret aL joué soin r
gýracvieusemnt. Sont succèsý, a d'ail-
leurs' été partagré par les deux auitres

acteurs Mle abelle, et M. Rhéauu-
me.Féicitationis à l'habile pr4ofes-

soeur
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LA SOCI1A BI LITI 2
(Suite)

Contre les h]abitudehs de luxe et
cé'rémonmial de plus4 en plds compl
quéè (Ie notre société, que la p1upa:
subissent Oni m1augrént, les femili

peuven v fficacemnent ré-agir 0
ramener dan flus mcei.urs quelqi

chose fie lat Charmfante simnplicil
d'aU iretoie.li.vquonil, quelqu,

fins, v#et1v vie autst;êze (de la géýnéri
tigot qui nous airl ds Soin Sot

vuni*tpet être- Pour nuUmi l'V(*ýagiIe
@'s-diro l'idéal %vrs lequl o tei

('011111s0 (omlspcienu vii.
goel ous appehrons sil vous vos
I1-/ pouirn'tepstoprone

par 1'un1du (il, anien ulonsdo
rflotre ' roiMard aadin, ii

Auber deGa4é nus déin'I-lt Il
gaiet idté, [amorid plaisir vt il

lat copg ialiée.4 à lat prod,(igi
husUaitVqi e-st resté, det tradluition

"Ls uiosCainadliens, terriblIt.
mualeschaps e bataille, crtil

(aaiq.d granidu vinfanlit dans louri
réui n tJ deiaultrit di11t 0de s f ri-rOýHq .1

des scur se l '1M4 it ant un famlillel( aàu 1
ébatM de lat pilu foJ, l le gakietil

Heureu tenissopire l'aimna

de mîre spléi aut luxe deu,
mebe omngaux Illn.eion1*1

dipedeu dstablers chez les la
na ln uinéos lqar laitnule1

bu~t Ilia(ai auiaad, ai)-
îîaszum~nI ôtien bie les n.è-

me que leur ifrL resi doteu,
i te époed41, puiqu M de Gaspé

glise,ý prsat ieuuup ýU des Ca-

giei que. la leur!t' I.n elffet, les Cana-
ilon naie t)cre, rienpedud

ctefranichef et u1pe1t1blet

0t ans [w le village plus

haut nommé et situé au bord d'une
Sjolie rivièlre dont le cours aisé f acili-

tait les relations de voisinage avec
la métropole toute prochaine.

's L L cet heureux temps -- c ommte dl-
~t sit.hcleGspéje ne sais pas'i

le y avait des clubs, mais la juniesse
t.4 mnascuinie semblait ,jie pouvoir rien
i- projeter de plus agréa&ble eni fait de
t.- diveriseet, que d'organiser deés
1- excursions soit à cheval, soit en Vol-

~ture dlotit le terme et le but étaien
(1 la compagnie de gaies et spirituelles

jeunles fille de leur monde. - Or coin-
lu e Blinneterre était renommné pour

i- posséýder plus d'une perle de ce gen-
e, il était le rendez-vous favori de

tout ce que Montréal contenait dans
é I.- barreau, la médecine- et la politiL
t que, d'astres levants - en sorte qu'il
at n'les t gutère de nom connu dans
IL 1 lhis toire contemporaine die notre
e pays qlui nie se soit inscrit, vers cette
p é'poque A l'auberge de M. PLerrin,
. dans la paroisse on question. C'est
i vousx dire que nombre de femmes qlui,
,par le phénomène le moins extraor-

i dmniaire, portent ces mêmeis noms au-
t. urd'huti, furent de Bonneterre ou
pays environnant dont la société

avclui, nle faisait qu'une.

Le samnedi, dans la belle saison, à
lHieure où d'ordinaire la cavalcade

des citadins faisait sont entrée dans
le village, ces demoiselles, leur toi-

>lette finie de! bonne heure, étaient
génébralemlent aSises sur la terrasse,
précédanlt la maison, ocuésà cou-
dre, à broder, en famille4, oul entre
amies. Quoique le son aniticipé du, sa
bot des chevaux sur le pectit pont so-
nlore les eut déjà annoncés, quand les
caValie!rs paSSaient devanit elles les
jeýunes. filles levaienit sur ux dems yeux
é,tonlnés, essayant de prouver qule
eu r pe<.nsée, l'instant aupaîava1t
était à cent liusde leuir souvemr.
LI's chevaux mis à l'auberge, tout ce
jeuneý monde ne tardait pas à être
réuni. Pour lors, dit la chronique, le

plaisir de la causerie, l'entrain dQ
jeux puér,'iles auxquels l'intérêt pi
sionný dles amoureux prete un se
tout spécial, cette joie improVIS9
s'ébattant sous le regard des r
renita, tout cela était d'autant pi
charmiant, qu'on y avaît,mis moi
d'apprîêts et qlu'onl était toujoJ
sur, en tous cas, d'en avoir, conu
l'on dit vulgairement, "pour son E
genit", vu quel( de cet ingrédient,
déýpeiise é,tait nu11lle.

Le dimianclie, au sortir de la P>r.
re - c'ewt-à-dire de l'exercice dui so:
les jeunes filles, qui ne songeaie
pas à y mnanquer, tenaient un co
ciliabule rapide sur les marches
l'église, dans lequel Icl lieu (le la ré
xiion était air.êté. 'foute la socié
alors s'acheminait vers la mêmne mi
sont où la soir4e se prolonigeait ju
qu'à onze hieulrls exlsvket
milieu d'une gaîté dkuuWt que n'oLý
curcissait même pas le nuai
d e l a plus petite Cigarett
-- I iln'était pas admlissible ah>
pour les jeunes gens dle fumer eni
ýsocié,té des demoiselles. - I est pr
bable qu'ils se rattrapaient aua Y
tour, stim le toit de Mme Perrin.

Sur cette terrasse aériennie, à
clarté des étoiles, sous la graui
paix dut ciel, les camarades o
blaienit le sommiieil de la terýre
laissaient la pétulence naturelle
leur juge se dédommaiiiger du fre
qu'.elle S'était imoédans les Salo]
des miamans de Bonnieterre. (je dl
dommrragemient était tel, parfois, qi
la mnateýrneleauerise dont
coiffure nlocturnie n'effaçait pas clai
le souvenir resipectueux de ses client
l'auréole dec parfait coidoil bleu,
la pauvre Mme Perrin. était f orce
plusieurs fois dans la nuit de s'e-
velopper d'une robe de chambre poi
venir, tanitôt gronder et menacé
tantôt supplier d'être raisonnabl
et dle ne pas ruiner le bon xenonm
sa maison.

k
w - - - - - - __ __- moiOmm-- 10- Mille 1 1 woboolwo4p*%ý



Certaines familles, de Bonneterre,
a vaient dles fils étudiant quelql&e pro-

feson à, Montréal. C'étaient de fi-
dèles agents de la société secrète, so-
lidaire et dé5fensive qui s'appelle la
jeunesse a nt d'auîtant plus
compl aisanrits qu'ils étaient dans l'oc-
casion de rêéclamer de leurs soe-urs et
alliées desserice l)recîieux enl re-
tour de leurs bos fficesg.-;

lis exellaient a i re de lon-
gue mlain deseî ntes fomtuîtls,
et à orgamse avec le ai oads
des ate dc urrie qui iiature-,i
lement ne, (ulteiie ti ueceiée
nets dué les pêres ut mèi'res. Les,,

jeunles filles dont lefrre amnieniit

queque amse iquieniIlt del faire
lr,, honneus cursrs hitsl toutes

greaxent rien po(ur quet ces,- mliisîeîrs
fussent péetsà chacunew et lat loi

d'hospitl lur interdisait de( s-oui-
bier un mnometit flans leý plaisir de
leur conversýation, à mioÎins que la
dernière-( de leurs inisne, fut polir-
Vule d'un c»avalieýr.

Ctitune uhoser toutte simple pour
un hommeii d'autrefois d1e demander
à être prése,ýntà à une dame.

L'opéf'ration, qi'illur ne svnm
blait aucuneiiment douiloureuse, é'tait
supportée par Ile mêmetn individu plu
sieurs fois,: dans une Journéeý sans- que
sort sysvýtème( nerveux en paruit affec-

Il est vrai qlue nos ancêtýres é,taient.
faits de fer!

L'on dansait à ces sore-i la so-
<ieté se tllrouvait réuinie dans l'une
dos rares miosoù il y eult uin
piano ; et lesý miusiciens o micin
nes avaient de leur art cette, opinion:
qu'il était d'autant phi- aLrreablrý
qu'il se, rendait uitile. Tl va, sans dire
que les, jeunes filles del lat mraison n'o-
saient accepter un dansewur qul'apri%5
avoir vu toutes, leurs, invitéeýs en pla.
ce pour le quadrille.

'«Ah ça!" disýaie.nt les maitronnei
& leurs fils, commei4 suipreme re-com
mandation au moment d]'@ntre-r cel,
I'amnphytrioni du jour, "qu'on ne m(
fae1 p)as, rougrir, et, quie Je n'aperçoi
ve aucun de vousget xi place, avec uin
jeune demoiselle avant qu'il ait -ie
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compli son devoir envers les dames."
Les fils étaipnt galants - ou s-i-

plemtent dociles - ils' net se permnet
taient dle flirter avec leur.-;nte
poraneus qu'ars awoi émln. eurs
plus repetuuxsluts contre les
révérences des,ý anciernes dan-is la fi
gure duiCvlersut

4onze hrsprceson offrait
lun gâ-teaul et unt vorre' deq vin, puis

les amans lanç:aint A loiurs filles
l'un1 do ices rears loquenrts qui seü

l'effet immiailtt était (Ie melttre fin
aux c Vovesations; Ile père alblmit

son fanial et les couples lor reve
riaient c.hez eux, prcdés desenfnts:
qui jamnais n'uaetsu cho(isir deo

plus srer escorte.

l'on s'seait mutour d'un sue
plantuireux, éléganlt etdlcami
d'uin crémonial peucoplqu, 'u
tique habitudfe s'éait cog-nsegrvée P
chianter au dessert.

Tes plus habhiles, co,-mposýaientels
mê%mes leur chanson ; les, aultre.s, ne
eraigrnaient pas- de lasseor laý hierveil
lnn(e des auditeurs qui se, dornia-
craient des reditesq par lafrch.r

d1es- voix aiméeS.
'Le travail et le, devoir cortini

znir-nt le menu babituiel des jouirnée,
heacou îs; longuesf- que relli',

duemondaino 'uor'ul
gati> igéneus dela eunsses'ar-

rangerait pouir concilier le plaliqi
avili les obliantioins quotidiennes.

Certaines t&Ache (s donmestiqui
étaient l'occasiion dap" midi drg

cotuesrte de cncur amiral oiý,
la peýrfec(tion exgedesz points invi
sihles ne, nisait eni rien au plu

A res réc-réatins favoirites, le pluî
élégTantesý veInaient drans leurs: heau
atouirs, les, aesess les frivolo,

avec leur étouirdefrie et, ,anq loiur dél
-mais, aucune n'autrait voulu man

que(r la joyeuse.x partie.
Mesdames, J'en deomande, pardon

votredlctse mais l'objet qli
Sréuissi-ait cette soc-iét/é dis.,itig(ib
4 tait quwlquies-foisz ail la pi4-gr de toi

-le de ménage à crouper en lingesý- et
nlourler, oul uine couirte-pointe, tendul

-au métier sur la. pelouse et de che

queli côt laquele les couturières

l'os meieus(ouet en ýverltu

s' offri dor nlrs igîsll les desi(
daesqi rzi 1 ml 11 - ain d'ardeur1

ft et cll dn sa srimlicit et

filage'' di N I tèesèl l sh
q if~l le r i l t' tgs se ie rsl efil il

t ailt rd< 'st kfe t 1 a1 trîn d '

sl mi ali lr tioq n 1~ c 4lsg-cîu

f>r-mlile. d 1 i 1tteau nousca l

i ~ r 11.1 ki ilri lm: lie se i'5,n l î1 r

i g' (ýggl 1 il tou ti p ie qu le lieiie îe

flirt mitre~ esît 'à s'.gire 1 evil

jwmîehéesisr (,' iméitie1r taudis qui

l'esri t ( 'en n 'hapes'col parolesia tlégéýI1«

-1res a s e proif- osî pafoi r s r'i

et disraie d'e 1 r loa'(I,'oi ten t il ( n

La i cojstanreî des oms rèl



011 cite unt vieux garçon très gi
lanit, avocat et re-nonitm pour la la,
geur dI'uine hospitalité, dront lat S
ciétt, de.s gens, mltrs profitait su:
tout. Dalis Cette catégýoriek une Veia
au coeuri tendre et soupçonnée d'li
Voir unt faible pour le Céladon, a
compagnait touljoujtr les autres, Ait
luai, tout vil protestant onelat il
tance-( qui le sé-parait dui reste, des h&i
lttiullls Cola forisilt^,ême

son émotiunl, eit franch.1j,issant Ile Ieu
de 'irésitibe rmIite unei commolit.

tes juché haut et loin, mnon ('ht
oniuil fauit être de v ratis aitii

pourV .1 veir juIsqu'1 icIi vous t t rue V-r "
E't le, vie-ilx be1.4au de rvodec

"ia 1ai l vuu.e offrit ilt muac»,r m

'titîlu,,11 14&ieia~.u tia knge r e

Un laoc t seý lIdttrailt eil fral i ld
r'ierl pour. Iles hlv il, jes
lecombileletd ]*l'espritsoil,

Hou c ratpport,ls adir

91011s, n'onf I-t u4trv pans l'1vatal

Mais, i I faut leur1 renr un juisti
témoIliettgna.e, c'.st quls sont decl
letst. rtarisI et Iela, arstouit,es
pe-ut et la milleulre. form delt.(l lat sol-
colabilité.

Si, dans lat famtille,. le père ieanait
dliteu n'al pas l'etin, lat joyeuiseo fit-

tiotdi, la compillaite camaradea4 (I.

voue ~ fi et d'amour19 pour les ies
Aveo* leqait4 u luai sonjt proe

1>r«;-m nir,,1t mptr-,< suar la scNe

ritdaù, f ra1 it- le ls parf.f Atg euei-

d"i, t'fi deorot.S du veril du foyer,11 de
a'eli des lfairAvs et danl'intrêd

CM iiqui s'y essaie. , u'ap<çoit,
bienôt que son humaité' a to'ut à.

çlnrdec omec social, de,
l's e o cttePerepoc qui po-
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t.- lit l'ind(iv"idui auissi bien qlue les n&~

1 D'aucunLts prétendent qu'à certaineý
r- femeitu avisý contraire doit ê,tri

Sdonné. Semontrer dans la famillc
Saussi giei, aus.'si serviable, aussi en-
Sduratii quei dans le mnonde, Voilà
~paraîtrait-il, ceq'lfaut prêcher ài

SLa. chose la plus certaine, c'est quLe
le concours égalde touls, sans ecep

itioln dans le- fonctionnment de la
[grande, famille humaine, Dieu l'a pré-

svu et lVa volui, piqec'est l'ordre

Il et une causeu d'éduca(Ittionl mui-
tueqll4e pour 11l'homme et ]l femme quli

delviennen(-It bizarres, et excentriques.
du1 miomniit qu'ils se sé1parent eýt s'i-

s(o nt. Lat vie del szowiëté favorise en-
tre l'uni et l'autre l'échiange, la con01-
tagion Iti l'on veuit, de qulalités dont

l'effet~~ es l'qilbe cet-à-dire
i~ 'hamone.Par oxemple, ce sont les

femms pivéesý desý conseils et de la
coniversaqtion des ommes, qui font

* le péd4antes et les ba-lu.Celles
dont Taiiie, lIanoteýau et nos plus

grands istrin c-itentt à chaque
page'r les éoie et les lettres comn-
mne les autorités et lssources de

leutrs informations, étaient paraît-il,
des ondainesI charmantes auxquel-

les il rie manquait nmê me pas4 Cette
pointe de coquetterie qjui est lat tra-
duction dJ'uneéléanc morale et l'ul-
nio des formes les plus-i séduisanitesK,
sinoni dles plus méritoires que prend
l'amolur (111 prochiain.,

S'il fallait absolument qfue ce dis-
-ouirs eut une mnorale -quoique je
n'iei pas. quaiilité pour moraliser -
nia C"IA-Insion «-t-ait»tune variante- ait

(osifd l'aimable éývangéëlis;te
~Trêqentezvousles uins les autres"

je mie permefttraiýs peut-être d'a-
joulteri enI m'adressant aux femmes

Mesamsaynsle cuaed'hia-
bituler nos4 fils à la galanterie.

Mefsdermoiselles, exigeons, enle
rlitanit, les égeardsI de nos contemn-

porain.q. Et tous ense:Imble regardons
s'avancer l'Age- d'or de l'idéale So-
ciabdIit4é,

Madame DANDUJRAND,

ps .

lCansa sve durai maor seigvo

ial, delabibe lonep pe cooi
gesemh;hent ssnu un anci

not d'écor lona d'ue qutitzal

tiivg de la Malbaie à la esio
Canad-, snerv lfait or es rais

big rae.Ieflataus.vi
corps in longemèrps (le rn

ses hihde rmse sot avpunt

mais les froletsqf det boienon
Oht quins dirac qu'éaiteai

unrs voyaede la alai à Quélc
Iou va songer dile falles aist

byienl gras. Qualat as navir
prcs ai, opabodeitvr, pas dr

partetir, on nterogait les aseux

soh!. les- adeux qlui s'échngain
alorse quand onm allairot tueo
IMle arn de qe leucanot
toait le rvoage Quat nd l, ni

proait oman abordait, nontes 

es tentes, onrt alluat Mle e

leseisoir, os2ex7u otbe un grai
poésaiue d l'ême rerteot

pais tle voag éitqt vun pieu lire

mjor FraserpeirsinuduQ
à-'Aige.f Parti deb r Malbi

medy 20 oltob, i aria à20 Qul
le smedi soir27or. Sletta iht'
vleu Tavlone iées du même voy.
parto tere quoneille bie Clie
majr asr

"aIn set Saff fro QebecfoM u
Bay by Lnd, onSatrday2hi

viebr 17b.out thlaue tih
one Tao's ouseslace aoth a 1-4

"ladMn té Sait- Lachim.ii
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back the horse according to promise,
anid proceeded on foot to l'Abbattis,
where ilve stop by the tide two
bours, but afterwards arrived about
nine o'clock evening at lDominique
Simauxd's, along with Antoine Trem-
blay and one Gosselin, a young man
who 1 hired, at Saint-Joachim to
ca.rry my baggage. - N. B. We left
Saint-Joachîm about eight o'clock
in the morning.

'>27th.-Slept at Mr. Chaperon's
at Saint-Paule Bay,

"28th.-Camne by Cape au Corbeau
and upperi Eboulemens to Jean
Noël's at P>etite,-Rivière.

"8U)th.-Am-ived at colonel Nairu's
about il o'clock A. M."

Homme soigneux, le major prenait
note de toutes ses dépenses. Je puis
donc dire qlue ce voyage lui coûta
trois louis, dieux icheis et six der-
niers.

LAUIRE CONAN.
0i

PALAIS DE LA NOUYEAUT

Les élégantes et les modeste-s, tou-
tvs femmes soucieusesq de leur toilet-
te- feront une visite au Palais de la
Nouveauté, qui- offre en vente des
créations charmantes, à tous les
prix et à tous les goûts. Nous ani
avons vu de ces costumes depuis le
manteau long jusqu'au boléro à
manches courtes, et tous sont d'un
c'hic épatant qui embelliraient les
plus disgraciées% de la nature.

Mme Jos Lamnoureux fait beau-
coup de toilettes, n on -seulemient
pour dames, mais pour jeunes filles
aussi bien. Elle sait se conformer
aux désirs de chacune ; paraître trêu-
bien sans dépenser beaucoup. Enfin,
(,n faisant ses achats aur Palais de
la Nouveauté, c',est être assuré de.
trouver ce qu'il y a de mieux, de
plus; nouveau en chapeaux et en cos-
tumes de toute sorte, et quelque soit
le choix fait, d'é'tre toujours satisfai-
te. Le fait est qu'on y trouve un as-
sortiment complet et toujours renlou.
velé.

Mme JOS. LAMOUREUX,
PALAIS DE LA. NOUVEA.UTE,

1783 rue Ste-Catherine.

Il me reste le devoir bien doux de

remrercier, par letmiede ce jour[-.
nal, les persnne qui otevy
des livres pour la b)ibliothièqe dl
Beauharnois.

De nombreux. et uiite, voumsoit
été reçusý et aciceptes- av i ne, infinie
re-contnissanice. Le ontur u
profit de cette - livre î>ar excellen,1ce.
Les donaiteu1rsz aur profit dle cedtte' o-
vre par excelence l'eve e4-

blithèues de-vro'nt s'stmeieu-
reux et fiers d'alvoir roniti ié d'uine,
façon tangible àk lit i.rande croisade
que fait le bon livre, on faveur du
bien.

La bib1lihque der Beauiiharnois*t Se-
ra piartieîliè'reme(nt reconnaissainte à
Mlle :Survi-yevr pour l'envoi d'une
lourde caisseç de livres et der brochut-
res choisis avec un groût et un tari
précieux.

1 Nlle SurliveyeVr n1ousý mande quet( son

père, -~ notre cncitoyven biien conl-
nu, M.L.,. ureer et né à

Ileaharois. cestpourquoi eller a
étépariuirmn inté4resséeý à lai
bibliothèque naissante- et l'a fa-
vorisée.( avec une, générositéý qui fait
hionneur, nnsle ntà ;a piété
filiale, mais à son intelligeonce et à
son larger coeur.

Notre pays, est jeune;- le livre sera,
c-hez7 nous un puiisszant facteur pour
son éducation conune pour son ins-
truction. Tl importe donc de doter
nos paroisses,, no s vilaes le

r bblithèues qui exerceiront,
dans4 cés ceceune cttioni bienf ai.
sante et civil isat rice.

La b)ibliothèfque de Ieusii
est la troisiè~me org-anisation de ce
gerer fondée- et encoutragée- par le
<journal de rnoie.Les nour-

velles que nous. r-céons, de Waterloo(
et dé Saint-Jean nousq anno-neePnt
que les bibliothèýques- qui y ont étl,

établies sont en bonne et rapide voie,
deprsété

Un envoi de livres excessivement

lattteur et qui touic1era beauicoup h'sý
'anladù n s, c'esýt celui fait par NM.
4, docuteurI VErnest MonIiI, docteur vxi
né41deçine10 du lat falJtý dle, cai,(hi-
~alIir de l Lég d Uoîîneurýttl,qut'tun

~oiparioeM. lu doc-tvur Naxdaud

LedoctenrMnt ia.iméit
ruen expdie a ldrese de la NI)b

uithèquell de saint Jo aul, une séide
~es ourages(Ilui ont,ééacets

tai it deo graýtttiude que d*'mlpresseý
ment.

l.qe docteur Nionin est, unlecébrt
dansý lu 111ondu édclfriai.,

écrire dansl. les journaUkIix dle médeclinell

et les journauýIIx politiues, et, publlia

quant1itét( dl'oulvrai qui Ont deInom
l>rixs~ éitinset dont plusieurs':

onrt méIritéý les hiolneurs a4di-sp
traductions érngrs Officier. (VA-

caéipuis de l 'truictioni puNi-
que crétn'188 officýier de la. Lé-

gio d'onnuril fut ha-épar. 1e

di'unei mission vnili n rse il v
a qulquesi., an us t fut ch1oisi l.ni
qua1ilité' de mtel)re desjuy des ex
poisitionis de v~* t de, 1900. insi
que de niolibreusesepoiiosé n

gèresý.
]A, 11r Mn11inl etsuot bienl con-

nu1(ý r M )ium sp(vîlMsd Ile l'estom)lIlac et
4 1le lat nutrition, terrain 1l)ratiqilwi où il

s'et catnédepuis, plus de ving
as;il e'st aussitrsonuépr

tiqe fminnedans- ses rapports
a vec l'hygvLièn1 et la mdcn.Il al,
vrn ce mnomnent, sous presse un volui-

me: "e'Tréor mé(dical dle lat foin-
,Ie, qlui aura-il sansi douite les succès,ý
desý puiblications précé(dantesq.

En ifinil, le docteu ýi r M onri lie déVcla re
adm;iirateuri desý Canadiens-Français,
quii de(vr-aienIt bien, ajoulte-t-il, "é
trocéder à leur vieillemrepti
quelques-unes des quaiflités gaée
aujourd'hui aur grand déitr-imenlt na-
tional de la Fac..



On)i ferait beuopde bien da
nos tmilles,. en y. popularisant

Et j'ajioutterai (lue ce dot
df-s auteurs à flots ibotquSis)
det naiture-1 à fatire. connîtreti des il.
vres qui I-yle méritenlt.

Il y aurait doncii tout pro*fit, poe
le lceuscm pu les lk1

auei moyen de bibihèue pub-

NOTRE; FEUILLETON

aux abnnéIld unl de- Fri
goise, qu Muter 'lh, tlntten, noie

al tait l'nigehnnu e nus

HUé' dans le-p, e de, noitre- iiurna
Nos esarin tropllemeir Vo

temi-i-'n e t lilî d fIcitr- de- la fil

lui e--rirl.L'diato a
faîite que réer denl'espritlet dai

Ile veIf- sCndes A dessul
el'bim",lfos iea peuit sêtreq i

fimlU ia.1lqit1rl de no(tre. dltte- det ri.

Nuuý I' iIl 'O eilsn,,uvcro P l lat publivia
ti.nd"u esu di.l'bîe dariý

Prorès d'ma <ufr*r<
Le maga Il, le "S ei et c

p leinfeol' 1l91f1>1Uv11,1 d éu gc e t. il lu i a fiJlu
11, ( la trisième 4 fois,. 111 de ui tjti-

que anés , s'ser d'u 11pý0 11i mebl 1
plus -vaste se p rt m11ieu-x1 à des ..

lns.t.lliii n dtN 4il el0 è a hinf1-. es lues lie r-
fil,'t il e] évs- et pelu nombreuse1Filj,1 s, Cette
fis c'i inet(ri cofèe n entrant

dante I ~lfile du 1$ a. tLu
sie, se met. dans ses'. llneubhwd-, à lui,

il esqt evenu cqureu des (,Adi f (...
NouPrs %'IlynsJJNC avof. plaisir les pro-

grès d'u miiueil (tui s'e-st tIraùd, il
lo a III an, un programme aussIlf sur4i-

plb, qui'utile. et qui,.eus ' es
die le.Uire
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u il i lliot et GereSand Soni
souventS ciée1nsemible, car l'une e

1*l'autr miut les, plus grands génýlie'
fani jinrs qute lat Franice et l'Anleter

r ien.t produ1iits. Toutes deu1lx s
sont~" 9i'îý (,(Iés escnventions (Il

moneide ; totfi mlg'ré sa posi
ticol alnîUiýr1i, Geog lliot estL res
te vetuuec deýnt on ne pourrali

si~re eac-cusvr GereSand! E'
taitsi q Ucles, écits d lat premlièrî

oent souvenit paLssé' pour ê'tre del bi
rv plumeil d'uîîi hommelll, eéuiix de GeorLge

iý and sotto pssionné et fauitai
as sistes pour qu'on)I puis4se jamanii

d viir. doute sur le sexe qui les il
i dietl s ; Ille aI tiotev l'inmgination 1et
Iles émon4tions, dI'unei enfant du1 -Midi.
ltndils que son éleii lcxi fiction, il
l'e-sprit plus sobre et miieux balancel.
it~ piloisophie eýst il lat fois plus lo-

siueet. plus iéae et samair
rd'enviszagýer lat Vieý, moins snule
sVoilàt pourquoi l'iniflueince( de Gorg

s Sand srnos âmes. est félbrile e-t mno-
à innttriÉ-ée, celle de GereElliot,

pro4fonde et dual.L'une nlous ell-
chnt et ous xcte ces une char-

mleulse doublée d'une 4yrine4ý, YâaLItrc-
nousU apaise et noms rendi(. meilleurs.
t (eorge llio(t e-st unt (des plus

gýrands psycholoegues du ièle c'est
uneli éducattion vil soi qule l'étillie

cunisenils de Sont ouvre. Ses deon-
liepIticine sillples $et vguessunis-

setà l'eXoxpos Iluide e-t viril, la fine
pereptonet laitedse de la fein-

rivc. Cont rairemnent à CGeorgle Sand,
dlotit les. divers volumiies rempliraient

lesrayns 'un biI ithêueGeor-
içe Vlliot n'a é"crit que six romants
proprement d1i ts: iasMre"

rona'> "Mddlniâch" et "'Adami

Fa'isons, maintenant unle courte es-
qulissez dle .4a vie:

Marianne E",vans., naquit à Chil-
V(ers4ito dnleorde l'Angle-

teen 189.Juquà 'âe de 36;
anls, elle véfcut dans le paisible cxn-
toujlrr de, la nature, de ses livres,

~de ses parents, et de quelquesI choisis. La philosophie allerni
l'attira surtout et l'un de ses

Miers ouvrages fut la traductit.
e anglais dle la "Vie de Jésus',
t Dta~.le cette époquec dati,
t chafigement complet dans ses

sviutions religieuses, elle ne *v.
pl us sesoumettre à aucune foi

eciale. Sa religion à elle était un(
t te do, panthéisme idéalisé. La ni

-eut sur, elle, comme d'ailleurs
Geýorge Sand, une influence profi

avec cutte difféirence que l'une si
t vait de( la nature commie, d'un mi

'qui ré(,fléchissait les passions hii
lies, l'autru l'aiait pour elle-i

Nours touchons maintenant à
ê pisode dlans la vie de Mari

I,±,vans que, même se(- plus arc
a> iatus ne peuvent passer~

silenice: l'union qu'elle contr
* aecGeogeL4-weis, auteur disti,

lui~mée.Nous avonspeu de re
gnemnts au sujet de sa prexi

*femmiie. Ce qlu'il nous importe di
voi)r 'est qui'l la quitta pour é

srMis., E vans. Ces deux écriv
sembaiet céésl'un pour- l'autr

leur uionim, (lui dura 28 anrs, fut i
nii ue. MasCeci n1 le peut nutller
eýffacerl le, passéo( qui restera coi
une tachle sombre dams la bit>
phie- deI Marianne lEvans.

Georges ws fut l'auteur dle
siustraités pioohq el c

particulier dun biographie (lui~
tie quli passu pour unle des plus C

pIètsérit slt su Flauteur
VFast et del "Mignlon". Coe

qulqesannéeýos ap)rès,- SOn mari
que Mrs. _Lewes publia Soni prel
livrev, un recueil de nouvelles i
lé: o$ee f clerical lite". Ces l
pli-, ré'cits m-arqué('s aur coin par

géne upéierfirentkého dans
Monde ltéar.Onf y decouvrit

talent exceptionnel pour peindre
car*actères et les cjirconstanices,

personnetn devinla qu'un noen
femme é'tai-t dIîssimlél' sous le p,
donyme de "George Bllot". ?J
sieurs romans parurent av'ant
l'indiscrétion de la presqe, ne l
son1 idendité aut public.

zsouvragrea de George Elhitts
iécdl*s dans un tstyle clawi et viR
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et eti même temps harmonieux, pièce en vers intitulée: "La Tzigane
ont toujours pour sujet, soit une

ýse philosophique ou morale, ou
n le développement graduel d'un
-actère sous certaines conditions.
iisi, dans "Felix Holt", nous voy-
s les passions politiques se déchai

durant les élections ; dans "Ro-
ola', c'est la crise morale que sus-
a l'avènement de Savanarole dans
république de Florence ; dans
liddleinarch"., ce sont les luttes
Lume et les désillusions d'une jeune
ame qui revêt l'homme qu'elle
>use d'un caractère idéal... et la
dité amère des déceptions cruelles;
.dam Bede", l'histoire triste et at-
:hante de Faust et de Marguerite
e passant cette fois, dans un villa-
anglais, - est un drame d'un poi-
ant réalisme. C'est le meilleur eIs
vrages de George Elliot. "Daniel
ronda", traite à fond la question
ve, et nous fait entrevoir le génie,

si ta î i're de la race israé-

ous ces romans forment le plus
ornement de la littérature an-

lise du XIXe siècle, et pour les
icevoir, l'auteur a dû subir ce que
ul Margueritte nomme "ces don-
tireuses sensations qui font vivre".
st dans ses types féminins qu'elle
elle surtout, et chacune de ses hé-
nes illustre une phase de son ea-
tère: ce sont des natures d'élite,

bics et passionnées, qui ne peu-
it supporter le joug des conven-
n8 mondaines, ni le désenchante-
,nt de la vie réelle. Et pourtant,
r leur grandeur et leur faiblesse
.me, elles sont vivantes, palpa-
s, mortelles, et n'ont rien de com-
m avec l'héroïne éphémère et con-
,tionnelle. Tels sont "Romola",
orothée", dans Middlemarch,
[illicent", dans "Scenes of clerical

i", "Gwendoline", dans "Daniel
ronda", dans chacune nous.recon-
issons George lilliot avec son gé

lumineux, ses larges sympathies,
émotions profondes, sa sérénité

Lme.
tn effet, voilà les caractéristiqgis
minants d'elle et de ses créature.s:
ssionnées et sereines.
eorge Eliot écrivit e lcor uno

espagnole", pièce qui est aujourd'hui
tombée dans l'oubli.

Après la mort de son mari, l'au-
teur épousa un vieil ami, M. Cross,
qui a cqmposé une excellente biogra-
phie sur sa femme ; celle-ci, toutefois,
survécut peu de temps à ce second
mariage, et termina paisiblement sa
longue existence en 1880.

George Elliot a eu son salon litté-
raire où elle exerçait une grande fas-
cination, ce qui est d'autant plus
étrange que la nature ne l'avait nul-
lement bien douée au physique. Ceci
prouve une fois de plus qus la beau-
té de l'esprit rayorne à travers les
imperfections du corps, pour nous
montrer qu'elle seule est impérissa
ble. C.H RISTINE I)E LINDlEN.

Une nouvelle pianiste de talent
vient de se révéler dans notre ville.

Nous avons nommé Malame de la
Chaux qui, entourée d'excellents ar-
tistes montréalais, s'est fait entendre
le 21 avril à la salle "Y. M. C. A.",
l)ominion Square.

Le programme, très artistique, a
été vivement goûté des connaisseurs
qui ont particulièrement applaudi le
"Trio de Saint-Sans". ( Madame
de la Chaux, MM. Taranto et La-
belle. )

Nous sommes heureux d'apprendre
que Madame )e la Chaux se fixe
parmi nous comme professeur de pia-
no.

Elôve du grand maître Le Coup-
pey, cette artiste posséde l'excellente
méthode de ce grand musicien appré-
cié du monde entier.

Pour les leçons, s'adresser à la
maison F.d. Arbhambault, 313 rue
Sainte-Catherine-Fst, où à Madame
De la Chaux, à son studio.

Une lettre de faire-part annonce le
mariage de Mademoiselle Claudie Se-
gond, petite-fille de .Madame Adam,
( Juliette Lambert ), et fille du célè-
bre docteur Paul Ségond, chirurgien
de la Salpétrière, avec M. Ernest
Fourneau'. La bénédiction nuptiale a
été donnée le mardi, 8 mai dernier à
midi prAcis, en la basilique de Sain-
te-Clotilde. Les meilleurs souhaits du
Canada aux jeunes époux.

"La Publicité", revue mensuelle
pratique de l'art d'annoncer, nous
consacre, à l'occasion du cinquième
anniversaires de notre journal, des
éloges flatteurs que notre modestie

se refuse à reproduire ici. Mais dans
l'intérêt de nos annonciers, nous ne

pouvons nous empcher de citer cet-
te partie de son article où ces mes-

sieirs peuvent constater qu'ils ont
tout à gagner à se servir dles olon-

nes de notre journal comme médium

de publicité :
"Le ",lournal de Françoise".errit

M. L.-.. "François, directeur -' - la
"Publicité", vient en effet d'entrer
dans sa cinquième année d'existence'
il a conquis sa place au foyer ... 'a-

dien, place définitive, jeme plaik a
l'espérer. Il se trouve donc acti -
ment dans les conditions voutu1i.s
pour porter dans nos familles du î, 1'-
gue française le message de l'indj'l
triel et du commerçant qui i el-
que article de mérite à proposer à la
bonne ménagère canadienne, "à et l
qui a charge de la maison" à ýel!o
qu'il 'agit de convaincre, dont il
s'agit de eonquérir la clientèle, en-
vers et contre tous. Car ainsi que je
le disais plus haut, la femme a beau-
coup à dire au chapitre de la dépen-
se, - j'aurais volontiers écrit qu'elle
a, généalement, "tout" à dire, si je
ne tenais pas à ménager un peu les
susceptibilités du sexe fort à qui je
m'adresse plus particulièrement. Car
les princes de la finance, les magnats
du commerce, les "lumières" du bar-
reau, les hommes en vue des profes-
sions libérales sont obligés de recon-
naître le règne de la femme et d'o-
béir à ses lois.

"Les annoneeurs ont donc intérêt
à ne pas négliger cette "'Gazette Ca-
nadienne de la Famille" qui pénètre
dans l'intimité du foyer et qui est lue
avec toute l'attention qu'une femme
sait apporter à ce qui la touche, à
ce qui l'intéresse."
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Y EnD DAI

Ce soir, en feuilletant mon album
de voyage, j'ai retrouvé un croquis
inachevé et cependant déjà vieux de
trois ans: Dans un décors de bibe-
lots japonais, de meubles laqués, de
lourds et empanachés chrysanthè-
mne: une adorable Japonaise.

C'est une fillette encore, quatorze
ans, aux cheveux noirs édifiés en une
coiffure invraisemblable et charman-
te, retenue par de longs peignes in-
crustés d'or, aux yeux fendus en
amande, à la bouche petite comme
une oerise, elle est vêtue d'un "Laori"
lMas clair, sen de feuille. rouges de
"monudji". sa main menue tient un
"chanlossen", l'instrument de musi-
que préféré des mousmés.

'.'était la première fois que je re-
trouvais ce dessin depuis mon départ
de Tokyo.. depui5 l'heure où je fixai
se galbe délicat. J. frissonnai sou-
dain.. et tandis qu'au dehors, le
vent d'automne murmurait sa chan-
son plaintive, dans les ramures mi-
effeuillées, je revécus avec une intense
émotion l'épisode, le plus tragique,
de ma vie nomade.

Pauvre Yedda !... Lorsque je la
connus, c,'était à Tokyo, à une fête
travestie de la IUgation française.

Jolie à miracle dans son costume
national, Yedda dont ('était la pre-
miurle sortie mondaine, attirait tous
les regards; d'une unanime voix on
l'avait déclare la reine de la fête, et
c'était à elle qu'était échu l'honneur
de présider à la distribution des ban-
niéres. décernées aux costumes les
plus gracieux.

Je fus présenté à son père adoptif,
un riche planteur des environs de
Yokogawa, Raymond de B... et bien-
tôt nous devinmne. intimes amis, gra-
ce à des relations communes et à des
goûts semblables.

N'était-il pas étrange que lui,Fran-
çais de naissance eut une Japonai-
so, pour fille adoptive?... Je m'en
étonnai, un jour, devant lui, il m'en
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souvient, et voici ce qu'il m'apprit.
C'est la première partie de l'histoire
de Yedda, puis-je, en quelque sor e
dire maintenant, alors, pour moi,
pour tous, c'était son histoire sim-
plement... Pauvre Yedda!...

Il y avait dix ans environ, Ray-
mond de B... revenait un soir, d'une
tournée d'inspection dans ses vastes
champs de thé. Les rênes abandon-
nées sur le cou de son cheval, il s'ab-
sorbait dans quelque rêverie, lorsque
brusquement celui-ci s'arrêta, le
planteur, machinalement allait le
frapper de sa cravache... Son geste
demeura inachevé... une exclamation
monta à ses lèvres..,

En travers du chemin presque sous
les pieds du cheval, gisait une fem-
me, tenant un bébé dans ses bras.

Obéissant au premier instinct,
Raymond sauta à terre, la malheu-
reuse avait la poitrine traversée par
un long poignard ; d'une blessure
triangulaire, peu profonde qu'elle
portait au front, .oulait un mince fi-
let de sang, empourprant le visage
D'un simple regard, il vit qu'elle
était morte, par contre l'enfant vi-
vait, de temps à autre, il exhalait
une plainte légère.

Des soins immndiats étaient ur-
gents si l'on voulait sauver cette vie
frèle. Raymond, sans hésiter le dé-
gagea de l'étreinte suprême, et vint
en hàte à l'habitation qui n'était
distante que d'un mille.

L'enquête à laquelle le planteur se
livra dès le lendemain, dans le but
de connaltre l'identité de la femme
trouvée morte, fut vaine. En dépit
des plus minutieuses recherches on
ne put savoir qui elle était, ni d'où
elle venait ; personne ne l'avait ja-
mais vue dans la contrée... Quels
étaient les mobiles qui avaient ar-
mé le bras du meurtrier?... Il ne pou-
vait être question de suicide, la bles-
sure en forme de triangle du front
l'attestait!.

Etait-ce une vengeanee?.... Voulait-
on supprimer la descendante d'une
race, alors pourquoi laisser la vie à
l'enfant?... Cette blessure du front
que signifiait-elle?...

...LA bébé survécut, c'était une fil-

lette ; elle fut baptisée suivant le
catholique, mais on lui conserN
nom japonais que parfois elle bi
tiait, on l'appela Yedda.

Pauvre Yedda!... Pourquoi-
revis-je?... et plus charmante E
re!... était-ce pour que mes regre
vous perdre, fussent plus amei
dites?... Pauvre Yedda... Quelle
tinée étrange fut donc la vôtre?.

Deux ans après la joyeuse f4t
Tokyo, j'étais l'hôte des de B...
puis plusieurs jours.

...La nuit lumineuse et tiède i
vait de tomber. Dans les massifi
vahis par l'ombre on entendait
oiseaux s'agiter, cherchant leur
ge; sur les pelouses, les corbeill<
chrysanthèmes échevelés mettaiei
larges notes claires étrangemeni
ancées.

Le firmament criblé d'étoiles,
blait une vaste drapprie bleu i
bre, retenue par des clous d'or.
poésie prenante, émanait des n
dres choses sur la véranda où :
étions réunis le silence peu à pet
tait fait ;'l'âme se recueillant i
la sérénité ambiante...

...Une vibration prolongée de j
emplit soudain la nuit, rompai
charme. C'était un appel des s
teurs indigènes de la plantatioi
gés dans les bâtiments quelque
distants.

Raymond de B... se leva.
-Qu'y, a-t-il?...
Deux ombres traversaient rai

ment le jardiir, se dirigeant ver
lac qui occupe le centre de la vi

Presqu'aussitôt un domestiqui
courait, haletant:

-Monsieur... vite... Yedda...
hommes...

Il n'eut pas le temps d'achevE
Dans le silence, un cri d'épou

te angoissée, qui pous glaça d'
reur, monta.

D'un bond, nous fûmes deb<
penchés sur la légère balustrad
la véranda, scrutant l'ombre,
chant à savoir d'où provenait:
pel...



du parc, du point où nous avions vu
se glisser les ombres...

Une sueur froide baigna mes tem-
pes... C'était le lieu favori de Yedda,
là où elle se plaisait à aller rlver le
soir, près des eaux dormantes où
croisent les lotus. Nous nous précipi-
tàmes, franchissant les pelouses... les
massifs...

Des bruits confus de branches frois-
sées, des pas précipités... nous par-
vinrent au bord du lac.

Oh! le douloureux spectacle qui
nous attendait.

Yedda immobile... étendue sur
l'herbe épaisse. La lune s'était voilée
d'un nuage, on ne distinguait pas
les détails.

Je me penchai vers la fillette...
cherchant une pulsation du coeur...

Horreur indicible! ... Dans les plis
amples du "kaori"... ma main ren-
contra le manche d'un poignard...

-Morte... Yedda... Les svlabes
malgré moi avaient échappé à mes
lèvres... Une clameur éperdue leur ré-
pondit...

Madame de B.. roula évanouie
tandis que son mari s'empressait au-
tour d'elle, je m'agenouillai près de
Yedda et soulevai sa tête fine.

La lune i ce moment se dégagea,
un rayon bleuté glissa... Pour la se-
conde fois, je frémis d'horreur...

Sur le front pur et lisse... le trian-
gle rouge, imprimait son stigmate...

Yedda succombait victime de l'as-
sassin qui, douze ans auparavant
avait frappé sa mère.

Par une inconcevable fatalité, les
meurtriers cette fois encore échappè-
rent à toutes les recherches. Le mo-
bile auquel les deux femmes étaient
sacrifiées resta entourée du même
mystère. '

Pauvre Yedda.! ... Quelques heures

avant sa fin tragique, elle avait po-
sé devant mon chevalet. souriante...
pleine de vie.
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Je crayonnais son portrait pour le
lui offrir... et une séance le lendemain
était encore nécessaire pour que je
l'achevasse.

Le lendemain... Yedda, le front pa
ré d'une couronne de chrysanthèmes,
que de pieuses mains avaient dispo-
sée pour mastuer le sceau sanglant,
gisait sur sa couche inerte et glacée.

Pauvre Yedda! miznonne Japo-
naise à l'étranie destinée, je n'achè-
verai jamais votre portrait...

JEAN DE NOBON.
Legal ( Alberta ), 25 mars, 1906.

Propos a'Etiqueue

D-- Quiel radeau convient-il de donner
à une premil;-e communion ?

R. - Un porte-bonheur, un livre
relié, une médaille d'or ou d'argent,
un chapelet, une croix, une petite
chaîne, une aumônière, un bracelet,
une montre, une jolie image dans un
cadre, etc., etc.

D -- Doit-on toujours donner la raison
d'un refus à une /ettre a" invitation r

R. - Pas nécessairement.
D-- Un mari />eut-il écrire une lettre

d'invitation au nom de sa femme ?
R. - En général, les invitations

sont fai's par les femmes. Il n'est
pas défendu, cependant, dans une de-
mi-intimité, à un homme d'inviter
au nom de sa femme donnant pour
excuse soit l'absence momentanée de
celle-ci, ou une indisposition passa-
gère.

LADY HTIQUETTE.

CONSEILS UTILES

Les feuilles de thé mouillées avec
du vinaigre enlèvent la décoloration
produite dans le verre par les fleurs.,

Raccommodez vos gants avec du
fil plutôt que de la soie. La soie cou-
pe souvent le chamois.

59 I
POUR NETTOYER LES TAPIS

SANS LES LEVER. - Placez une
cuillère à thé d'ammoniaque dans un
galion d'eau chaude, et au moyen
d'une éponge ou d'un balais mou,
frottez le tapis et vous serez émer-
veillés de voir les coulhurs renaître
pour si peu de trouble ou de dépen-
se.

RECETTES FACILES

MACAltONS A LA CANAI)IEN-
NE. - Prenez une demi livre d'a-
mandes amères et autant de douces,
que vous vhauderez, éplucherez et
pilerez une fois sèches, assez fin pour
qu'elles passent dans la passoire ;
sept blancs d'oeufs, trois livres de su-
cre blanc ; battez le tout une heure,
et faites 'cuire à petit feu sur papier
blanc, et de distance en distance.

PATES MAIGRES AUX HUI-
TRES. - Avant coulî l'eau des hui-
tres, faites frire un oignon dans du
beurre, ajoutant mie de pain, poivre,
persil, jaunes d'oeufs battus, et bras-
sez le tout ensemble. Placez dans un
plat creux avec pâte à l'entour, et
non au fond, couvrez de pate et fai
tes cuire au four ou fourneau et on
les mange toujours chauds.

COLLE POUR RACCOMMODER
LA PORCELAINE. - Faites dis-
soudre dans une petite quantité
d'eau de la gélatine blanche ; mélan-
gez avec un peu de gomme, ammo-
niaque et alcool, de façon i obtenir
une colle semi-fbuide. Cette composi-
tion est très résistante et ne craint
pas les lavages.

Rcmède sûr et ice pour enlever prompimnt
et sa douleur les CoriyerreetDurllons.

EnriuInofenisif et Garanti.
Envordpar aapote urrc.ption duprix 250.IA.J. LAURENCE,-Pharmacien, Montrbal.

'leurs et plantes pour toutes occasions, grande rEduction durant le printemps
Une specialite : Bouquets de noces du dernier genre

Dhez P. MCKEN A & SON, coin des rues Guy et Sainte-OCatherlne
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0OelIMe de Monrun
<Prix dle coricouirs.)

Pour donner ien humbjile appré 1ci-
ationt sur cet our ,je- dirais (lu',il
ist vraiment dinew de( mrie, eiý t i .a-
jouterais même sarus crainte- qu'il al
lat grloirei de brille-r pa11riles plu1 s
beaux joyýauix de notre littéýraturqeca-
itiriaiee C'est un romanttt, sansl, don-
te,, rmis autssqi uni richev ruil de su-
avis saluit.iri- die riflexions vilé
souls deý be-lls fleui-mre de rhétoiriquIle,

furleinles det lat siève natio>nale et
quii Ixal r le dox pafu je lat

Ma is ues furent doncl'del
planl de$ flaure.t Coan danst lat com-
posbitiont de. ce- livre. ignrreý ide soin aut-

teuir? Voilà unt probilèmeassz dff
vite A résoud(re,. Ce queio je-puri i
re- avoc oertituide, i'e-st qu1'olle aVu
lu poertert en1 hauit lf... qu trop fil
tachéjts à lat terre; do inneýr, danse, sat

grceueAnwéilmne,ý unei( leçon pleineo
dei chairmev et delicte auix jeu
ilis t1-4 rfr Inxp<ýrînltAus, qui font,
rempillif.s dl'unet craintive croié
leutr apparitiont dans le senitier dei lat
vie-, elle- uwst auss4i efocede mon

tnr touis lat fragilité4 dem affections
humaines. oi trf oi t a. été de fai-

rid luilenvi : nioble eit admliraite mis-
siont dl'unilume chrétienne

Ifansf le chix de.m personinageis (le
110 rt.il Y ai dev la part de lVéc-ri-

vaini unt go*,it mariuable pour le
beau Pt le iru4n. Une figuim de fern-
me- surtouit e détacihe aiiw et fi-

mciAno hne Ami! pleine d'lnnooepn-

l'lnfnrtuneii au momnt où ple
croy' ait fitrv frol(4- par leP bonheur ln-
eonsfitant et, fragile dé la t4r" Avec
quioI art, l'atoumr nous fait voir as

coeutr trop) grand pouir tnire fffvkytn
huanem $ug$aer à l'ombre de

I*ul p u n donner aul CauVeur,

ý_ uýý_fýf*f ýFý_ - -

et accepter aveýc toute la ne
sont ine de partager l'ami
soni Galice après avoir port
tanit sal lèvre, à la couipe di.

Monieui(ir dle Mlontbrun
moins inéesat qule sa f
teuIr a mntré( dans ce fier
ty-peparfitl dje l'hommille

fet semilble. appuIyir soit los
queii procuire lit vie lborie
noraible dui culItivateur poi
ser-Vation dles mous i(
quli fit lu-êel'édu11catiol
le, liii porta unt amnour
solide et sanls égîm:vrz
quii n'avait en vuie quie le b)
tt- ot l'emnbellissemient de 1
Dieu luti avait conifiée-.

On n pourrait Pa5<r
tact de. l'auiteur dI'évoqtîcf
delicieuix natureýl 1e souivei
fiersani tes avec la nol,
patriotique qu'elle ?irkt
so»nageLs. C'est ainsi que 1

reqeLévis et les hérose
viennenlt éveiller dans nos
jouirs dle c"ombts,. de llotf*e
la uloire pour nous de p(
tels braves. Et G7arneau !
accent de reconnaissance <

rattion l'auiteur en fait l>élo)
peu lt s'méhrde partag.
time-nts9 de ra.titudel( er
hommerf dle couage de

héro!qe* sacrifice!", i
le dlit si bien.

MARTA FRAN
(Marie Alma JBoi

fluis LIes £auviat
LI audiT DE PAUL

lver prix: RZeinette-, Troi
(Adr-ienne L,'Heu-reuIx ).

peti gargBn

ter prix : Gros--Jean, 1,
ietvoyé so noma niais demi

oblesse de ANCÊLINME DE MONTBRUN

,rtume de 1er prix:Ma -onto
un tiirs- thldca Roy , Boston, Masýs.

s3 heutreuix. 2e prix:Peee ubéos
netpas ciennle Ollivier), ruel4 sait

ille. L'aur- Qu c; Marie l"raticesca.u
miodèle le Alia ýothillier), Couivent
lut devoir onrgtnSt-lFrançois di,

a.vantagesmgy
lise et ho- 2eprix: austaveLadle
ar la con- brdg, ass.

4t homme, Félicitation1s aux he111r4eux
i deý sa fil- renits quii recevront souis peu
~vère rAitis compnise duei à leutiravi
ti chiré'tienr Jei, rteden ovi
onhlelur fui- touitts les om sionmai
'Ame queo conibreilnent de' lnattii rs déj"à

pouir mia pietele redimp
îaperçu le c siiîs entnede eolc
r avec unr fanlts, et J'eqYpère queii vouls mle
ir de(, nos r-ez enicore le plaisir db, tos
~le ardeuir de novaxpix dar1s 1&., ci
àses,ç per- àÏ venir de la Page, d1,- Vnfan
[e chevale-
canadiens- jeux 4'Esprlt
esprits les
patrie et t'ommenlz leshmlt4éie

s9éder de règn, deLoui, XII 1.
Avec quel

4t d'admi- Qesgii 'xrsin
gep! On nA idii à quaore hurs.
Pr ses w.n-
ivers «'et Rponses à jeux el'esr

re,évérance____
Omme elle Donnez lasinfciode

bes sulivanitq:
CISi. Envi passe avar-ice.

utiller).2. Aide-toi, le, ciel t'aidera.
3. Une once de disc-rétivi

$ unIle l1ired'prt
4. ipue sur la poîinte il

gu1ille.
i.-Rivières, répýions-s:

N0 1. C'est-à-dire quei le péol
vie déýpasse celui deý l'avariü

é4vi; (A vare, laisse mouir,i- l'envIieux~
ande qu'il 2). Là où il y a de la bonne

té et du travail, Dieu bé,nit
forts, et cf, travail.

une Ter- 3. Le bon senis est plusý if1éi
(lue l'esprit Out la finesse.
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PÀUmm DESELIANT

7,ngendrer une discussion sur un

bien réýpondu:
venlce, Loci(, de Laiiînmrmoor,
nne LeoruIl'ortoliso D).,
Bonini, Adrien LéelJ osé-

St Gorge, iayl T., 1 ncognito,
ie Lauirie", AéiaseLau-
D., Jules C., Mathiu L'lleu-
?lontréa-ýl ;Gonzalve( L. God-

,afranceý, P'auline efebvre,,tran-
S t-Amou)i-r, Mathilde Larose,

-lie différenict'y a-t-il entre un
le et Uni immeuble?
ions4 Immeublesï
ris fixes qi ont unie asie r-
et qui lie peuvent, être trans-

s d'un lieu à un autre, comme
r-res, les. bois, les maisons. Par
ýXtensîon légl on appelle im-
le, des, mebeque le poré
peut avoir. placés sur son] fonds

ii forment une Partie linhétente
Le p)ropriété, bieni queo pouvant
Iîéplautés d'un momen(nt à. un au-
Ainsi, îesusensle aratoires,

néesarsà l'exploitation d'u I-
rge(,> us1ine, etc., sont cothsidé.ré s
romeuibles.
ibles : Tout ce( qui sert il gai.-
t orr ii, une aiSon1 sans en fai-

rnlito, l1leur 01ubliée, Aimiant
?lays, Mathicul L'Heuureuix, P~ro-
~Lucie de lamI 11er.11oor, Mont
Godfroilfrne Pierre l'a-

i,éle Terr-iauilt, Odile Lau-
EranoisSt-Amnour, Matillde

restaurant.
client; :- Garçon, il n'est vrai-
pas gros votre b)eefsteak.
garçon ave unt sourire:
vrai, monsieur, mais vous ver-

:)mme vous serez tout dle même
à le mafge....

?kzrie/éa

Aussitôt qjue le traité (le paix entre
la itussie et le J apon eut été rédigé,
M. Witte eii communiqua le texte ini-
tégral au tsar par déê 1eciffrée.

Il ne fallut pas moins (lm 15,191)
groupes cle chiffres pour-rp~ur
c 'texte. ('oit de la dépê7che . uin
peu plus de $6,000.00 dollars,

Si les Espa-gnols ont le's combaIts
de taureaux et les Begsles cm
bats de coqs, les4 (Ihinois onrt, des
courses de, ,rillons.

Un grillon bien entraîné, peut vit-
loir plus (le deux cents olas

Une - course " de grillons ut lieu,
récemmetnnt à Canton <( Chine>; ellee
suiscita dans la ville ilu alffluence ex-,
traordinlaire; pepeet manlldiiis1
Pr-î.(iret pairt à ce genre de spr;
traimways et joniques amlý1 lenret de
nombrlleuixpaiusrpeat'n-
inlation de nos fouleos aux grand S

jrsde ores lutce ni<n 1"pa
ria des sommnes énormiles.

AU cour-s deýsoprto, 1bok
mnakers ont étéý uondamlné,s.

Le- nudi eýnifermen de gosscigalles

aux faaecommle en Wallo4nie, on
lu fait des oiseaux chanitvurs. Une

coutume brbare, défend e ujou-
d'ufisitcrve les yeux aux

pauiivres pisnslfin que, moins" dis -traits par la céiils chanlltenIt
miieuix et davaîtager. Il exsatdés

c 10Koours, de isos" et l'onr doni-
niait un prix au prpitiede f'oi-

sea pqi avait le m1ieuIxchné

Un solliciteuri se' prsetedns un
ranlld éalsmetfinancier et falit

valoir sesdrit à Un emlitrès
recherché.

-Enfin, monsieur le dire4teuir, (lit-
il en terminat, remarquiv, qlun j ne
suis pas le p)rPi-iir venu.

-Evidementmnon répond le di.
recteur, vous têtes au, muis le vin

La petiteý Guigui'tte, deux ans, a

vu dans la chamibre de ses parents

un magnifique tableau représentant

la mort de saint F"rançois d'si

ses" devant lequel elle setextasiée;

le lendemain, 4,lle p)arait chercher et

on lui demnande ce qu'elle, cherche.
- Alais, dlit elle, voilàt saint Fran-

çois dsssmais saint François

"debout", où est-il?

DUPRAS& COLAS
ARTISTfl-PROTOGRAPýE

1729 nue Sainte Cathierine
Tel. B611l Iat 4106. Montréal.

Accessoi res une Luxe
Pour chambre dé bains.

Portop Fponge,

t uerviuttesl, en
vre et en Nickve
D)ouces, ïMaaafago,
Appareil pour pa-

g dý bl aini, e'te, au
plup lIMI prix.

L. J. A. SURVEYER,
0 RUE ST-LAURENT

A doux poet&udoI lit rue Cra1lK OTRA

PUNDEI & BOEHiM
CoitTuru, erruquier.s

et I>arfumeura

2365 STE-CATHERINE Ouest
prêt de la rue, Peel, MONTREAL

Ouvrage. en cheveux artfiiels de toute,. dte
cription, Coiffure de Daime, Teinture pour o08w-
vex Shempoo. Maaieure. Chvu bri6, igas
"go du @UBp.

Toutom. eomend.e pour ou'vrage o tn8wYUR
reçoivent nloU moina partiMolere

JEAN DESHAYES, Graphologue
1873 re Ntre-Dame-Eat, Nhdmslsg



I FEllL%.ETOUITETE OU CEU R ?
Par MATHILDEI ALA1NIC

Cependaat, il parut oublie subite-
ment cotte affaire car, une fois a le
boulevard, au lieu de n'arrête à l'é-
tuade, il mont& u erelu, sera qul-
quu mains, parcourut les journaux,
bâilla stur leu revue, puis gagna la
fabrique, à pas déswuvréo Là, mm

Stouai rêjouis, lui apprirent
la nuivll d'ue commsande impor-
tant. Il1 ruçut cotts commuicatlion
d'un air indifférnt, preque rogue,
quai eut donnsé ple.ineen raison à
me diar=ourk. Jamnaisi Jean do La-
imu nl'avait paru plumi "ourst" qlue
m jour-là.

Il muuirtait partout avec lui la
d6plitiaisat. mriso d'un homme
qui Vient dl';iu leurré, out à qui l'ona
'a soussirait quelque aborne, et au Vis-
tait méçý-onissat de ul et prêt à
s'irrite eutru, lim auttes

(,unio il s'a allait ver» le tramn-
way, il aperçut M. Chesnolltl et pa
sanis s'arrêtesr, saliiatt avec une rai-
deu-tr hiauiaue qui c,,onsÀtia I. bra-
v. homme.

-Mal.&jà qul'est-o. que j'ai enfin? s.v
dorani4a hi. de Lassoan, pri. d'un re-

La répoflw oirgit, fulgurante. sous-
-v lai éclair dlatni leu sAiNrtuse v&-

kpoerdt& il »»tt4'lnt.vdde pensor et n.
iiiomUit à s'avoue-r la vfrWt qu'en
sel ritroulvanlt abs.t luai, loin (W tous@

les~011 yeV oslo5bre) v-rte (le la
obaoelle oùt tdu robes rompu avalent
piromené dosf iuoigrg d'aurore, le di- 1
Mancheo péémt

-. i In oui, il lui dépIaixait i
fort que Mlli. Numéro Trois ns rna
it? Vou1rqull) oelle'là plutôt qu'un.

auitme?
Untsilesn doulourux aui

A6é gauche de la poitrine le surprit. f
> -wi om fI av i bie beoi de
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aasfuter sa présence de cette façjun
venillle?

Jean se mordit la moueitache
avec lureur, et tete baswe, arpenta
1 allte ombreusse ; les paroles de àMme
M.ontbard l'obsédaient aveu un bour-
dozin1enu lt clegssaim X,ýomlme 1Vin-
tasute sera CeUiceuse avec cette. ai-
mitte compagne qui sait donner <un
chlarmne aux sauinures chouse's!

Il su rappela les ýiauàieries auandon-
nees Ut,'$ uicesý ue pose, oru la jeune
fille manifestait tanit de jugement
réSimiii et «e verve priniesautaère;- il
revucut les menus et precieux inki-
dents. de cette après-midi de diman-
che., et r~evit le doux peýtit minlois aux
fossettes eniantines, aux yeux francs.
Alors tous les faux-fuyants suggercs
par 1'amouur-propre s'évanouirent.
M. de Laiseau tomba accablé sur un
banic: - iNon, c'est trop cîieonoe(r-
tanit! luoll. nlhno La pro-
ussêreo fois qu une pareille idée me
Pm-nd, la première fois qu'.une jeune
talle me plait assez pour rover de l'as-
aucirà ma vie. Eit ilfaut que ce
sfoit impossible! ..

-4uelle chose singulière! raisonna-
t-il on soupirant. on vit tranquille,
rýéwigssé à l'isolement, acagnardié
dans» ses habitudes... 11,t il' suffit d'u-
nie renrcontre pour tout bouleverser!
Ais! ma marraine avait bien besoin
de use la faire connaltrel.,

h.t un Instant, Il s'abandonna à
une injuste colère con)ttre Mmne Mont-
bard. Ma il revint bientôt à dles
sentimentsi plus équitables:

-Efle nie pouvait pas prévoir ... J'*a-
vais tant do fois affirmé mon indiffé-

rec .. Mais Fanssy diffère tellement
iles autres l,, Et puis, cette fralcheur
d*'àn conssrvéo par une vie simple,
par une édueationr familiale excellen-
te! Après Stl apprentisg modes-
to dela vie, comme il eût été aga-
)le de lui donner les douceurs de
' aisancw, les satisfactions du con-
ort, les jouissancesl multiples des
royagfs... Car enfin, je suis à peu
~rée riche...
M. do Laneau s'égara quelques mi-

put4m dans des calculs inuisités à son
nsouclanc. géée . Il évalua sa

rans e ene@; t de Plu", tOus le@

bénéfices, flottants de la f abric
consacrés à l'accroissement dle la
lection commencée par son père.
supputant les sommes dépeni
dans les dernières années, il se rej
senta par contraste, le chiffre du i
dlique traitement du bibliothiéca
rougit de son gaspillage égoïste
s'imagina les cinq petites friniu
illuminées, de plaisir naïf, animant
leur gaîté la maison et les jardi
L'orgueil, d e posséder des chefs-d'c
vre valait-il la joie de donner
bonheur?

-Trop tard! fit-il, en passant
main sur son front brûlant. Ti
tard' ... Le prince ('h armant mn'a

vac..Trop tard de toutes faç,-ot
Trente-trois anis! Je dois; lui semLi
un ancêtre, à elle, Quel âge doi
avoir, ce beau fiancé? vingt-cl
ans sans doute ! .. Jean deLne
tu mourras vieux garçon! Assez
v&guté! Pt pensons à autre chose

Vil

La séance dle peinture, ce jouir
fut couirte. Mmne Montbard, les ne
vibrants, gardait avec peine l'iissus
bilité exigée, et la jeune artiste, tre
blée par l'accuieil deý M. de Laiiei
ne parvenait pas à dominer l'impr
sioni pé1nible qlui l'agitait. Aut bc
d'une heure, elle laissa là ses cri:
ons, se plaignit dut mal de, tète,
fusza le tilleul, l'eau def mé('lisse, l's
tipyrine et toutes lespnce q
lui offrait sa secourable voisinle,

s'éhapalaissant Mmie NMonitha
fort tourzmeýntée!t.

--Que( va-t-il advenir du tout cel
se demandait la vieille femme ai
inquiétude. Quel remords, s'il en
sultait dut chag-rin pour ette cli
mante fil..ou pour ce grand bi
de Jean_. Si M ontaigne s'éýt i
trompé, et si ma dliplomnatie faisi
rauisse route? l)éeuidéýnwnt, il ne fat
pas jouer avec le feu..,. On ne ni
prendra plus à tenter des essais pý
chologiques !

Hlle ne ferma pas l'oeil def dvi
nuits, attendant avec impatiencee
vendredi. Elle comptait suir unei
qite dle M. de Lanean ce jour-1
Mais, au lieu du filleul espéré, ce f



i'r qui se présenta, porteur
ourte missive.

blé, mon aimable Marraine,
nfidèle à mes engagements.
il. d'affaires me tombe sur
4, et, entre temps, je prépare
age en Norvège, ayant désir
contempler le soleil de mi-
vant mon départ, j'irai vous
ales hommages de filleul rese-
ix et très affectionné.

"4JIEAN"P.

Monthard -eut un sourire de

mordu! pensa-t-elle avec ma-
veut changer d'air: c'est un
.,ne. Me voici assurée de ce cô-
Lit je sais à quoi m'en tenir
itre sujet en observation, Ou,
es jeunes fillets ont bien chan-

isna jeunesse!
kiée subite la fit lever de sa

*Elle alla vers le guéridon où
'>iel de peinture et de dessin
déposé, et souleva les papiers
lui servaient aux essais de la
artiste. Ces feuilles étaient

ýes d'arabesques et de vignet-
Yribieuses ; mais Mme Mont-
iercha la page où, inconuiciem-
a jeune fille avait tracé le por-
e Jean de Laiieau ; ce dessin
lisparu ; l'échancrure d'un
en indiquait seule la place.

L'bIeu! c'est lumineux, s'écria
[ontbard, en frappant dans
ins. "All riglit! "
Chesnel arriva à son heure
cill. Pendant qu'elle procédait
petit travail d'installation,
[ontbard dit légèrement :
e mauvaise nouvelle, mna chè-
tre grand critique nous aban-

Le voilà repris de la fureir
yages. Il s'en va, pour l'lieu-
riirer le soleil de la Saint-Jean
itzberg! D)ieu sait par quels
ý.q fantaisistes il nous revien-
,a ]Russie, la Sibérie ou la Chi-

hysionomie mobile de la jeune
nibla se glacer ; elle remua
lu trois fois les lèvres avant
Lire sortir un peu de voix, et
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sa f antiaisie puisqu'elle lui inspire le
désir de voir ou de posséder de bel-
les choses.

La vieille dame hocha la tête.
-1l est libre et riche, c'est vrai

Mais ce caprice subit m'étonne. On
ne m'ôtera pas de l'esprit qu'il se
passe quelque chose. Je ne vous ca-
cherai Pas, ina chère enfant, que
Jean ne m'a pas semblé dans son
état normal, à notre dernière en-
trevue. Je le connais sur le bout du
doigt... et je pressens chez lui une
contrariété dissimuléïe, un chagrin se-
cre1t...

Debout devant oa vénérable amie,
Fanny restait immobile, trop atter-
ré. pour câercher même à prendre
une contenance ou à donner le chani-
ge.

-Vous croyez? pensia-t-elle.
-J'en suis tiûre.. fit Mme Mont-

bard, assourdissant sa voix. Et we
sera terrible si, comme je le p)résiumei
c'es4t une contrariété sentimentale
dont il souffre, Les8 déceptions dle
coeur ou lesi anxiétés s4ont bien plusa
poignantes pour unt home de Set
âge, car elles sîe compliquent dle la
dé-fiance, de soi... surtout quand son
almour1 s4'adretsse( à unie jeune fille.

Un étonnement HinAN-rt, à ces4 der-
niers mots, releva la gracieuse t4te
inclinée.

Pour osmnbatts rlamémi
L'anémie est bien la maladie la

plus fréquente aujourd'hui et l'un.
des plus gravis qui soient. Un. être
anémié n'offre-t,-i pas, on effet, un
terrain tout préparé pour toutum sor-
tes de maladies, et notamment pour
la ltuberculose", ce mal terrible,
contre lequel il est encore ai difficile
de luttir? L'anémie et @un cortège do
troubles digestifs et cérébraux com-
promettant gravement la santé, il
convient de réagir de suite, et rien
n'est Plus simple aujourd'hui, puis-
qu'il sufflit à chaque repas de pren-
<fre uneDRÀGE RECONSTITUAN-
TE L&URÂ.NCE.

En vente partot e flacons de 5
cents. Dépôt général: La Cie des La-

a raiso d sivre

-- lPourquoi? muii-irmur MlIle Che4-
fiel. MN. (l Laneaultl n*a ilue trente-
quaiktreq ans, Je croi.s... 'est- lat pleine

jvunew, lore un ommie.
Mme Monhard dtournat les yeux

Trete~roi suleent ma peti-
te...Maistoute lesjeuns filles nie

Iesetpeult-êtri, pas omevous.
EtA poturtaiiit, cils cosdrain onit
bien vainils qua.inil il s'agýit d'un
hgirume dev ceýtte valeuir, n'eist,-ceÀ pas?

-Certainement!bgy Fanny, re-
gagnant :et place dr Il- chevalet.

Tiout agitée deý i pitiéý et do jobie, lat
vieile dae résistai àt lat i tetationI
d'embasi la ptite figuire dolenItel.

Elle rprit ageme t l position or-
diare t Mlle ( thse omna

dIet raonnleq. Ma1is le. regard dev lat
JQeune1 fille, ktvait perdu c ette akcuIIté de
Vision1 (pli Lrive 1*imat,-,t dui rIo(d1le
41a11s lu',l uc artiste. ; sab mini étit
lourdei11, 'l'i elsprit re '14bells'Arsue
heure de tâtoninemnts, elle s'arrêta,
e-t considéra( siole iula d'une air de
détMries se

( 'e st ri lauILVi s trè's mauIILVa;ti-!
ri rnonçail e f etele a0e délsespo4ir. Je
fr 11,; lildll d'en-i rester là. .Io ne suis

pas3 capable d'achever une oeuvre
1ýaLt1> lat vîâchler. .Je Wlarriverati J'amlais
.11u talenlt quew je souhlaito si mesýt pat

I '' ,e 1 1lt (- 1 14Il à ,;, - sép1a Lri -r d1e
moi p nu ''n voyer à Paris qulque(lt

temps.
A Paris! yLesv unia chLè-

rIenat!séci M ine MothardA
ébuifé.Quef ferabit unei pauv\reý pie-

tite lIreIbis l"o11114 volls 4lans ce gouif-
f re de l'anis! .

1 -S i ) 1o1uti a lJt trtée ( lu t1ri it les
jtunet trf s .
-e ferai comme li1 ls au àtres ... ees e

qui ont besqoin de lutter pour lat viel,
rélpondit MlleChene d'un ton gra-
ve, le rearda loin. Je mei( mettrai
eenst-iion dants unt couvent out dans
une maison dle famnille. Et je travail-
lerai avecý a-hatrifnement pour acquét(-
rir ce- qui me iiiiniqe. 'ieusan
I'ebvenir, noues serons bien forcées de
flous disperser, n'esýt-ce pas?

Un court sanglot brisa sa voix,~ El-
le essjuya d'un revers dle main furtif
les larnie qui surgissaient entre -o



e, oe leva, entoura le buste souple
un bras maternel :
-Mia pauvre amie, caltmezvous
P, vous tracasSez pas ainsi... Sait-
1 jamais ce que l'avenir ménage?,...
ýut4tn, y a-t-il des chances beureu-
* (in route ver vous...

Elese mordit lesi lèvres8 pour arré.
r le flot de consolations impruden-
s, Fanny secýoua.lt la tête, incapa-
e dle parler, étouffée par la montée
r(ésistilel des larmes qu'elle Weou-
it de tout son courage.. Elle éWrou-
Lit un déslir fou de4 S'enfuir, de qluit
r ce lieu trop plein de .ouvenr4.
aisw elle n4loiitait, en.r rentrant à la
&isor patoemrelle, len questions de
% soeuri, la sollieîtude de sa mh-e,
Qu'*Oitelle répondu, tri ellesl avaient
mIlu connattre la cause de son dé-
troui Fanny m&mie la distinguait
e? Oui, peut-être,,. Et c'était là le
m'r do tout! Elle n'avait jamnais
(ivu emblbe pruve dans V'eis-
Ice LItout 'droite-, toute labou)ieusge
'elle imaginait. EtA la jeune fille
b1dlgnalt, humiliée d'une telle fai-
«ms... Elle avait commencé à romn-
uudr,jour (4 e.tte vlsiteà la
mlals, lorsque lui était a.ppwxu,
n 10 cadre éléganit d'un luxe de
illo date, celui dont le tcsract et
iprit captivaient toi polseamment
1 iiMrt. Plus il w monntrait bion,
nillier, accuieillanit, plus4 elle pire
it colisdelc dol la. distance qui lesl
etait. Et alors une trsme saus
ln, était tombés sur sion irur.
boile! Vleg! Elle ne $l'était pas &A

6vhmntr.-urv#iW4o, et quelque
ol1e deo son âme s4'égarat maine
t qui net seý nqretoverait plus. Que
vaitpll- uine église toute proche,
tirypk dansmla solitude et'
toe rrer Yeni ieou la souffrance

La vieille dame mnta à,sa chàin-
bre et griffonna vivement, de sa fine
écriture démodée :

"Mon beau filleuii, je ne te tkns pas
quitte et je t'.t-t4ends demain. Je te
déclare félon et ingrat ai ti 'te dére-
beýs, Crains ma colère.

'*Ta ma.rraine courroucée,

"CAROLINE MONTBAR~D."

P. S. -- Une rectificktion... humili-
anteP pour mon petit doigt!LInb-
libilité de( mon oracle we trouve en~
défaut: il n'est nullement questioni
de fiançailles chez mes voisines. Le
jeuine homme que j'avais vu entrer -
un garçon de vingt-deux à vingt-
quatre ans - était mimplem'rent un
courtier d'assurances. Numéro Trois,
interrogée là-dessus avec adresse,
m'a ri au nez, en déclarant qun'un
bambin de cet fige n'était pas digne
d'attention.

"Morale, de l'histoire: Je ne' suis
plus qu'une vieille ýradoteuse.

"lMai4 mna petite pastelliste a. grand
lbeini de ter salutaires av,

'Viii

Il n'était pas plus de dix heures, le
lendemnain samedi, quand M. de La-
nea.u sauta de voiture devant la de-
rieurv de sa marraine. S1 Matinal
que fust son visiteur, Mme Montbard
était à sonp*e tbled1ý s
blergère, aur coin de~ la fenèitrem. Mar-.
raine, et filleul se cotsidéifirent fl*ke.
ment, unie minute, d'un air extraor-
dlnairo. Pluis la vieille dame pointa
un doigt sylbillique vers le côté gau-.
che du gilet dle M. de Lanpari.

it-plle
kde t 1

sang-
ine le

-Au contraire! fit,3iMmMoiklb4ai
en posant une main câline sur
chevelJure drue. Tu vis réellement.,
Rassuire-toi... Ton anxiété, je le p
sunie, nie Sera pas longue...-

,Jean releva le front brusqueni
un éclair dans les veux.

-Vous croyez qu'il y a quelque,
poir de réuissite?...

-ParaItrais-je si paisible si je
le ci oyais pas?...
Smais M. de Laneau n'osait pari

ger cet optimisme.
-Peut-iltre, en ef fet, MN. ïeýt M i

Cheasnel ne mettront ils pas d'obsl
des - r,»flLéchissait-il .- Les parer
sont enilsà certains avantag

ihatries.. aiselle...ajouta-I
(l'un ton craintif, je ne mets pas
doute son dsnreem tje nie
crois pas fille à se laisser influeni
par l'attrait d'une situation plus, i
ae.. Cependant, malgré cela, I
cotseil; de ses parents pourraient
décider à... se marier par raison,...
passivemnent... 'Enfin, mô*me en ce cf

m'~ousrat-elesans répulsion?
1)6l'r 'le icoup, Mmev Montbard

renv#ersa dans sia bergère en poi
fant de rire.

(à suivre)

L'Asuance de la Femme

ftaiwd. comment il mefati
l w utant qe le lmcavr
1ilsqMrai*4 t qhuant au

ar exnpque l<wi4quu v,
1vo» enfantm ou vos pro(

inie m nut, merunt à
la S~I'O Vu,,-c pas xi:

¶0imn.q que vueK vouley
ip itc argent ç1iLut voin
fitnUe que de voug ssurger

ytapt' u4c ouspouJrÉ¶Z,

atihtflp

s un peu, mon enfant? dit, véte
ýA, eni (»mramant la jeune -

l1ues larmi-A sou)lagent 1bo' m a
ttndusý.. Je. connais ce re- qui
l'avoir mouverul employé.. J'é
je vous quite un ins- que

sur une chise
tp rtimmé i,
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